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      INTRODUCTION

      Avant toute chose, nous tenons à avertir nos lecteurs de deux innovations du
                    présent t. XXX. Nous avons renoncé à classer parmi les pièces annexes les
                    lettres qui ont plusieurs auteurs ou plusieurs destinataires, comme cela avait
                    été fait depuis le début de cette publication. Nous avons placé, et nous
                    traiterons désormais, ces lettres-là comme les autres, à leur place
                    chronologique, réservant les annexes aux documents complémentaires qui ne sont
                    pas des lettres à proprement parler : pièces de vers, petits traités ou pièces
                    d’archives.

      D’autre part, l’année 1589, qui est celle de la guerre entre Genève et la Savoie
                    est aussi la première où Bèze recourt fréquemment au système des « omnibus »
                    c’est-à-dire que le texte total ou partiel d’une lettre servira à satisfaire
                    plusieurs correspondants. La chose s’imposait du fait que beaucoup de lettres
                    donnent des nouvelles de la guerre et que Bèze, surchargé de besognes, s’en
                    remet à son secrétaire d’écrire la même lettre à plusieurs personnes, en
                    adaptant le début et la fin aux divers correspondants. Le premier de ces cas est
                    celui du 4 février : nous publions le texte complet dans la lettre à Fabricius
                    et nous y renvoyons dans les lettres à Jezler, Stumpf et Stucki (nos
 1986 à 1989).

      *



      La guerre entre Genève et la Savoie devenait prévisible, imminente même, au cours
                    de l’année 1588, et bien des passages de notre t. XXIX font écho à cette
                    situation de blocus intenable et de juste défense où se trouvait Genève ; on
                    pouvait y ressentir la rage mal contenue qui habitait la population entière de
                    la ville. On attendait, pour partir en guerre, l’accord des alliés, Berne et la
                    France. Mais, malgré la découverte de la conjuration d’Isbrand d’Aux, fomentée
                    par la Savoie pour arracher Lausanne à la domination bernoise, les Bernois ne se
                    décidaient pas vraiment. En revanche, le royaume de France souffrait de s’être
                    laissé arracher le marquisat de Saluces par Charles-Emmanuel de Savoie, sans
                    pouvoir réagir à cause des troubles de la Ligue. A la suggestion de quelques
                    amis résidant à Genève, dont Fresne-Canaye, La Noue et Guitry, Nicolas de Harlay
                    de Sancy, conseiller du roi Henri III, proposa un plan : utiliser les
                    dispositions antisavoyardes de Berne et de Genève pour recruter des soldats en
                    Suisse et les utiliser à une attaque énergique contre la Savoie, en
                    attendant de les faire venir en France pour assiéger la Ligue parisienne. Henri
                    III trouva l’idée bonne et envoya Sancy en Suisse, en qualité d’ambassadeur
                    extraordinaire, pour exécuter ce plan. Et ce plan rejoignait les exhortations
                    que Bèze avait prodiguées au Conseil de Genève : ne partir en guerre qu’avec
                    l’appui du roi de France.

      Dans le paysage politique des Genevois de 1588, un point restait obscur 
                    pouvait-on compter sur le roi Henri III ? N’était-il pas enclin à tout céder aux
                    ligueurs, à leur sacrifier les protestants, comme il l’avait fait en 1585 lors
                    de l’édit de Nemours ? Les Etats généraux de Blois n’avaient rien de rassurant 
                    une majorité ligueuse, pas un seul député protestant. Quand éclata, comme un
                    coup de tonnerre, la nouvelle de l’assassinat des Guises par ordre du roi, Bèze
                    comprit immédiatement que le paysage politique avait changé. Dieu incline le
                    cœur des rois, et celui-ci a changé sa peau de renard contre celle d’un
                        lion. Au
                    printemps de 1588, Bèze recommandait encore à Henri de Navarre, qui esquissait
                    un premier rapprochement avec Henri III, de se méfier de ce roi comme de la
                    peste (supra
 t. XXIX, p. 76 et n. 7 à 9), alors qu’en 1589, il se
                    réjouit de voir les deux rois se rapprocher (n° 1996, du 4 mars, à
                    Sayn-Wittgenstein).

      Il restait aussi à mieux comprendre ce qu’était la Ligue, et quelle place elle
                    occuperait. Au moment des assassinats de Blois, lorsque quelques-uns des
                    principaux chefs de la Ligue furent mis en prison, on croyait la Ligue défaite,
                    et l’on s’en réjouit un peu trop vite. On célébra à Genève un jeûne d’action de
                    grâces ; on se persuadait que le roi allait revoir son attitude vis-à-vis des
                    Eglises réformées, dans le sens de plus de douceur (supra
 t. XXIX,
                    à Grynaeus, 23 décembre, p. 181-183). Mais il fallut déchanter, et très
                    rapidement ; le 22 janvier 1589 déjà, Bèze écrit à Grynaeus que les ligueurs
                    s’acharnent à réclamer l’exécution entière de l’édit de Nemours (n° 1983),
                    exigeant la disparition totale du protestantisme. Ces vingt-six ans de guerres
                    de religion n’ont-ils donc servi à rien ? Chacun le sait, l’assassinat des
                    Guises n’a pas abattu la Ligue : au contraire, son fanatisme y a puisé de
                    nouveaux aliments. Le peuple de Paris se livre à d’incroyables démonstrations
                    contre le roi, brûlant ses portraits, piquant des statuettes avec des épingles
                    pour lui vouer des sorts maléfiques... Cette rage se répand dans les autres
                    villes ligueuses, qui se trouvent être, pense Bèze, celles-là même où la
                    Saint-Barthélemy s’était répandue par contagion (ces rapprochements ne sont pas
                    tous vérifiables, d’ailleurs, cf.
 n° 1995, à Grynaeus). Bref, la
                    Ligue, c’est l’ennemi numéro un, contre lequel Henri III et Henri de
                    Navarre vont réunir leurs efforts. Dès le mois d’avril, c’est chose faite.

      Les Suisses et les Allemands doivent absolument comprendre que la Ligue, c’est le
                    danger public. Elle vise un changement de dynastie sur le trône de France (la
                    famille de Lorraine, dont les Guises sont une branche cadette, prétend descendre
                    de Charlemagne, donc elle peut, à titre de carolingiens, expulser les
                    usurpateurs capétiens). A plus longue échéance, la Ligue vise à détruire le
                    royaume de France, à en livrer le trône à l’Espagne. Et si elle atteint son but,
                    avec l’aide espagnole et pontificale, elle se retournera inévitablement contre
                    les pays protestants voisins, à commencer par les Cantons protestants de la
                    Suisse (à Stumpf, 25 mars, n° 2003). En général, tous les Etats voisins de la
                    France sont menacés en cas d’implosion de la France. Il faut donc à tout prix
                    aider les héros de la lutte anti-ligueuse, les deux rois Henri. Bèze le dit et
                    le répète dans son « omnibus » du 4 février (n° 1986), à Grynaeus (nos
 1990 et 1995) et surtout dans la lettre collective aux
                    Eglises de Suisse, n° 1995, du 5 mars.

      Le bon pasteur Stumpf, de Zurich, peine à suivre ce raisonnement : il voit bien
                    la menace du Pape et de l’Espagnol, mais il craint que le roi de Navarre ne
                    coure les plus grands dangers à fréquenter le Valois. Qu’il s’en méfie, c’est le
                    fils de la Circé italienne, nourri de Machiavel ! (n° 2001 et n. 15 et 16, du
                    12 mars). Bèze lui réexplique le tout le 25 mars, revenant encore le 28 avril
                    sur le rapprochement entre les deux rois (n° 2010). C’est le 10 juin seulement
                    que Stumpf est convaincu (n° 2020).

      Les conditions générales sont donc enfin réunies pour décider les Genevois à
                    partir en guerre. En ce mois de mars 1589, ils savent qu’ils peuvent compter sur
                    le roi de France comme sur le roi de Navarre. A Berne, Sancy persuade le
                    Magistrat d’avancer cent mille écus et d’engager une guerre contre la Savoie au
                    nom du roi de France. Le premier objectif sera de reconquérir les trois
                    bailliages entourant Genève, qui avaient appartenu à Berne jusqu’en 1564. Ils
                    reviendront à Berne. Grâce à la Diète des Suisses du 15 mars, Sancy étendit ses
                    recrutements aux Cantons de Bâle, Schaffhouse, Soleure et Valais, et il avertit
                    les Genevois de ces dispositions : qu’ils entrent en guerre sans plus attendre,
                    afin de s’assurer les « passages » avant que l’alerte ne soit donnée en Savoie.
                    Le Conseil de Genève reçut sa lettre le 28 mars. La petite troupe genevoise sortit de la ville le 2 avril à
                        dix heures du
                    soir, se dirigeant vers le Faucigny, s’emparant de Monthoux, puis de Bonne.

      Les « passages » sur l’Arve étant donc partiellement assurés, il restait le fort
                    de l’Ecluse, à l’entrée du Pays de Gex en venant de Savoie, un fort situé à
                    l’extrémité du Jura, là où le Rhône sort du pays par un défilé étroit. Plusieurs
                    essais furent faits, mais en vain, pour s’emparer de ce fort agrippé dans la
                    montagne, inexpugnable. Néanmoins en ce début d’avril, les Genevois s’emparèrent
                    de la ville de Gex et de plusieurs châteaux dans ce bailliage et dans celui de
                    Ternier. La besogne était bien avancée au moment de l’arrivée de l’armée de
                    Sancy, vers le 15 avril (Bèze à Grynaeus, 16 avril, n° 2008).

      Dès lors, les lettres de Bèze décrivent au fur et à mesure le déroulement de la
                    campagne militaire. En bon humaniste, notre auteur se sent la fibre de
                    Tite-Live, de César, de Salluste. Ses correspondants le sentent et admirent ce
                    souffle épique. Les pasteurs de Zurich traduisent ces lettres en allemand pour
                    les lire à leur Conseil, qui apprécie d’être ainsi informé. Stumpf écrit à
                    Bèze : vous êtes vraiment un vieux Romain, comme Varron, Tite-Live ou Drusus...
                    (n° 2001). A Bâle, Grynaeus n’hésite pas à le comparer à Moïse qui assistait
                    Josué pendant la bataille livrée aux Amalécites, tenant ses mains élevées pour
                    que le combat soit victorieux (n° 2012). Les jeunes comtes de Nassau, naguère
                    écoliers à Genève, mais maintenant repliés sur Bâle à cause de la guerre,
                    recopient soigneusement les lettres que Grynaeus reçoit de Bèze. Une de ces lettres, celle du
                    21 mai, commune à Stucki et Stumpf (n° 2014) et à Grynaeus (n° 2016), forme le
                    centre d’une brochure imprimée à Bâle pour faire connaître au public l’histoire
                    de la guerre de Genève : l’Expositio verissima juxta et succincta de rebus
                        nuper Bello gestis inter Allobrogum regulum et Helveticas Regis Galliarum
                        auxiliares copias...
 (Bâle, 1589, pet. in-4° de 12 feuillets). Ceux
                    qui ont mis au point le manuscrit pour le donner à l’imprimeur, ont complété le
                    texte de Bèze, non seulement en y ajoutant un exposé général au début et des
                    nouvelles d’Italie et d’Espagne à la fin, provenant d’autres correspondants,
                    mais ils ont volontiers développé les formules de Bèze, les transformant en une
                    vraie fanfare baroque. Il est permis de préférer l’original.

      Toutes ces lettres de Bèze décrivent la guerre au jour le jour. Elles déplorent
                    particulièrement les abandons que les Genevois ont souffert : en mai, l’armée de
                    Sancy part pour la France, à peine le fort de Ripaille pris. La chose était
                    prévue, mais à Genève, on la trouve vraiment prématurée, précipitée
                    même. Les Genevois continuent la guerre avec l’aide – importante d’ailleurs –
                    des Bernois jusqu’en juillet. Ce sont alors les combats du Fort d’Arve, de
                    Plan-les-Ouates et de Pinchat ; le 24 juillet, celui de Peillonnex, sur les
                    flancs du Môle, en Faucigny. Il y eut aussi le désastre de Ternier, où le duc de
                    Savoie fit pendre toute la garnison genevoise. Mais les Bernois n’y allaient pas
                    de tout leur cœur. Ils se laissaient tenter par des négociations séparées et
                    secrètes, signant des trêves où les Genevois n’avaient pas part... Chez les
                    chefs bernois, on devine un certain attrait de la vie des cours, et chez les
                    soldats un vif désir de rentrer à la maison pour engranger les récoltes...
                    Finalement, aussitôt après le combat de Peillonnex, mentionné ci-dessus, l’armée
                    bernoise prit le chemin du retour, traversant la ville de Genève et son pont sur
                    le Rhône, le 23 août, au milieu du peuple genevois qui criait : traîtres !
                    traîtres !, d’autant plus que la retraite bernoise avait empêché de secourir
                    Bonne, assiégée puis prise par le duc de Savoie, et les deux cents Genevois de
                    la garnison massacrés (n° 2042). Les Bernois auraient pu et dû l’empêcher...

      A la suite de quoi, les Savoyards reprirent aisément le Chablais et bientôt le
                    Pays de Gex, grâce à l’attitude défaitiste des quelques garnisons bernoises qui
                    étaient restées dans le but de conserver les bailliages conquis, que Sancy avait
                    promis aux Bernois (n° 2045 et n. 11, pour Thonon, et n° 2049, pour Gex). Cette
                    tendance à l’abandon amena les Bernois à conclure le honteux traité de Nyon, du
                        1er
 octobre 1589, paix séparée avec la Savoie,
                    abandonnant tous les territoires conquis et Genève à son triste sort.

      Ce fut le creux de la vague. Bèze rappelle à ses amis des villes suisses, que
                    Genève est la “clé des Ligues” : sa chute ne sera pas seulement une honte pour
                    les Suisses, mais le plus grave des dangers, l’ouverture aux ennemis (à
                    Grynaeus, 25 août, n° 2042).

      Or ces lettres sont lues dans les assemblées ecclésiastiques ; tous les pasteurs
                    de Suisse suivent les vicissitudes de Genève, en parlent dans leurs sermons,
                    dans les prières d’intercession. Et quand on apprend que les magistrats bernois
                    ont consenti au traité de Nyon, c’est une vague d’indignation qui déferle contre
                    eux. Même si les Pfyffer, les catholiques de Suisse centrale et les autres
                    partisans de la contre-réformation s’en réjouissent, ailleurs on se moque de
                    l’Ours qui imite l’Ecrevisse, en marchant à reculons, mais sans rougir comme
                    elle. Ce mouvement d’opinion sera tel que MM. de Berne devront consulter leurs
                    Communes, pour savoir si le traité sera ratifié. La réponse vint en 1590 :
                    c’était un non catégorique ! L’avoyer Jean de Watteville, l’initiateur du
                    traité, fut jugé et sa carrière politique brisée. Mais n’anticipons pas.

      Comment Genève a-t-elle subsisté, dans ces moments si périlleux ? Une lettre de
                    Bèze à l’un de ses étudiants, Kaspar Waser, futur professeur d’hébreu à Zurich,
                    alors réfugié à Lausanne où il se croyait mieux à l’abri qu’à Genève, donne le
                    ton, celui de l’humour malgré tout. Le Savoyard se vante de détruire Lausanne de
                    fond en comble, mais assure qu’il ramènera Genève à l’Eglise
                    romaine. On est donc moins menacé à Genève qu’à Lausanne (n° 2047) ! On trouve
                    aussi, ailleurs, des formules héroïques : il n’y a personne, ici, qui ne préfère
                    mourir plutôt que de survivre à Genève ! (n° 2018, à Grynaeus, 15 juin).
                    Beaucoup de témoignages de piété, aussi, car l’Histoire est entre les mains de
                    Dieu.

      Bèze remarque aussi, avec étonnement, que le duc de Savoie s’est éloigné du
                    théâtre des opérations. On pense qu’il est attaqué de revers, en Dauphiné, ou
                    bien qu’il doit se défendre dans le sud de ses Etats. Mais ce sont là des rêves.
                    En réalité, alors qu’il espérait reconquérir le Pays de Vaud ou assiéger Genève,
                    l’aide des Espagnols lui fit défaut. Nous le savons aujourd’hui grâce aux
                    lettres de Philippe II à ses ambassadeurs en Savoie : les Espagnols ne doivent
                    aider le duc qu’à reprendre ce qu’on lui a pris, mais non à conquérir d’autres
                    terres ou à assiéger Genève. Et le duc n’avait pas suffisamment de troupes
                    lui-même pour ces vastes desseins. Les Genevois l’ignoraient totalement. S’ils
                    avaient su que la Providence se servait de tels canaux, ils eussent invoqué le
                    livre des Proverbes : « le cœur du roi est dans la main de Dieu », ou encore le
                    passage de s. Paul qui dit que Dieu se sert même du Pharaon pour réaliser ses
                        desseins...

      Dans ces moments dramatiques, où toutes les provisions de la ville avaient été
                    mangées et bues par les soldats affamés, où les caisses étaient vides, où l’on
                    ne trouvait plus personne à qui emprunter un peu d’argent, même par “emprunt
                    forcé”, tous les systèmes connus d’impôts ayant été tentés, MM. de Genève se
                    tournèrent vers leurs amis de l’étranger. Ils décidèrent de leur envoyer les
                    plus jeunes membres du Conseil pour implorer de l’aide, des secours, des prêts.
                    M. de Bèze et son ami M. de Chandieu, puisqu’il était là aussi, écriraient des
                    lettres de recommandations pour ces ambassadeurs-quêteurs, eux que l’on
                    connaissait personnellement à l’étranger et que l’on respectait pour leur œuvre
                    théologique et leur piété. Ce furent d’abord des lettres pour le voyage de Paul
                    Chevalier en Allemagne, puis pour celui de Jacques Lect en Angleterre. Tant en emprunts qu’en dons, collectes, etc., ces voyages
                    rapportèrent des sommes importantes à Genève, couvrant l’essentiel des dépenses
                    militaires, à certains moments de l’année 1589 et aussi en 1590. Dans le même ordre
                    d’idées, Genève accueillit quarante pasteurs provenant des paroisses des trois
                    bailliages entourant Genève, qui étaient restés en grande partie protestants
                    depuis le temps de l’occupation bernoise, mais que le duc, lors de sa
                    reconquête, chassa, détruisant les temples, etc. Comment nourrir tout ce monde ?
                    que leur faire faire ? La Compagnie de Genève s’adressa donc aux autres Eglises
                    de Suisse pour leur recommander ces malheureux, leur envoyer des secours ou leur
                    trouver des emplois.

      D’une manière générale, comment Bèze conçoit-il son rôle d’historien de la
                    guerre ? Si on le compare aux nombreux chroniqueurs genevois, ou Genevois
                    s’étant improvisés chroniqueurs, qui ont raconté cette guerre, on est frappé par
                    la largeur de vues, la conscience des interconnexions européennes. On l’a déjà
                    vu avec les événements précédant la guerre : il les insère dans l’histoire de la
                    France déchirée par la Ligue. Il ne perd jamais de vue, non plus, la cause
                    générale de la Réforme. Ses lettres, évidemment, contiennent aussi des détails
                    vivants, qui font d’elles de vrais récits. Ce qu’il nous dit, par exemple, de la
                    prise du château du Bois et du butin qu’on y ramassa (n° 2065), complète le peu
                    que les autres chroniqueurs en disent. Mais en général, ces chroniqueurs s’en
                    tiennent à ces petits faits, souvent pittoresques ou dramatiques ; ainsi fait
                    Simon Goulart, qui a raconté cette guerre à plusieurs reprises, avec le point de
                    vue de l’aumônier des soldats genevois. Chez Bèze, le regard se porte plus
                    loin : il analyse la stratégie du duc de Savoie – dont on ne pouvait que deviner
                    ou entrevoir où elle tendait – avec beaucoup de clairvoyance : si le duc se
                    retire, en automne 1589, dans le sud de ses Etats, c’est en ayant mis en place
                    un système de fortifications qui doit assurer le blocus de Genève et amener la
                    ville à tomber d’elle-même (Bèze y revient dans presque toutes les lettres
                    d’octobre à décembre). Dans ce contexte, la prise de Versoix, qui est l’un des
                    quatre forts devant bloquer Genève, prend toute son importance (voir
                    illustration n° 5).

      *



      Comme toujours, les affaires de France occupent le devant des préoccupations de
                    Bèze. Nous l’avons déjà évoqué plaidant pour les deux Henri, le roi de Navarre
                    et celui de France. Mais il n’est pas seulement leur avocat, il se fait
                    conseiller financier du roi de Navarre. Le produit des contributions du
                    Languedoc devait parvenir à Genève, et fait l’objet d’intéressantes lettres des
                    députés protestants de cette province, en janvier 1589 (n° 1981 et 1982). Ces
                    transferts de fonds étaient destinés à des recrutements en Allemagne, mais ils
                    finirent par ne pas dépasser le Dauphiné, où Lesdiguières paraît les avoir utilisés. Bèze
                    rappelle pourtant au roi que Sedan et Jamets ont cruellement besoin de secours,
                    et Genève aussi (n° 2023, du 20 mai).

      Après que le rapprochement des deux rois, assiégeant Paris, fut chose faite, nos
                    documents révèlent une chose assez étonnante et totalement inconnue jusqu’ici :
                    le roi Henri III paraît avoir considéré avec une bienveillance tout à fait
                    inattendue les protestants de son royaume. Ce sont des lettres (perdues) du
                    sieur d’Origny, de Langres, qui nous l’apprennent, par l’intermédiaire de
                    Grynaeus qui en avait donné communication à Bèze : le roi donnerait son accord à
                    la réunion d’un Synode national des Eglises réformées de France, à la condition
                    que des catholiques y participent. Cette dernière condition déplaira absolument
                    aux Genevois, prévient Grynaeus (voir n° 2031, à Bèze, 1er

                    août). Ce que Bèze confirme. D’ailleurs, après la mort de Henri III, l’idée d’un
                    Synode national tomba d’elle-même, les circonstances rendant une telle réunion
                    impossible (voir Bèze à Grynaeus, 25 août, n° 2042). Il y a dans ce curieux
                    épisode, comme un reflet des tendances syncrétistes qui se manifestèrent dans
                    les dernières années du XVIe
 siècle, celles qu’a étudiées
                    Corrado Vivanti dans son livre Lotta politica e pace religiosa fra Cinque
                        e Seicento
, Turin, 1963. Ces tendances
                    étaient de nature à consterner Théodore de Bèze qui, à première lecture, n’a pas
                    bien compris à quoi elles tendaient, y voyant plutôt une manifestation de
                    l’« épicurisme » des courtisans. Aussi demanda-t-il des explications à Grynaeus
                    (n° 2028 et n. 7 à 14, du 25 juillet), et ce sera la lettre de Grynaeus, déjà
                    citée, du 1er
 août, qui nous explique l’affaire.

      Le grand événement du moment, c’est donc la mort de Henri III, assassiné le 1er
 août par un moine fanatisé par la Ligue. Un jeune
                    Français de Bâle, nommé Guillaume Pinette, originaire de La Charité-sur-Loire et
                    se disant « allié » de Bèze, envoie à son parent de Genève un petit dossier de
                    lettres décrivant la mort du roi et la façon dont Henri IV lui succéda, les
                    réactions à Langres et en Champagne. Recevant ces documents d’actualité,
                    Bèze les a offerts à MM. de Genève, qui les ont gardés (nous les publions au n°
                    2034). Bel exemple du rôle que Bèze jouait auprès des conseillers genevois, les
                    informant des affaires internationales.

      *



      Parmi les
                    préoccupations théologiques de l’année 1589, il convient de signaler les
                    discussions avec Piscator. L’homme qui ne voulait pas distinguer entre
                    justification et sanctification, n’a jamais cessé, pour autant, de garder des
                    relations privilégiées avec Bèze, qui s’efforçait inlassablement de le
                    convaincre. Piscator, de son côté, dédie à Bèze ses Aphorismi doctrinae
                        christianae ex Institutione Calvini excerpti
, qui ont paru au début
                    de l’année, de sorte que nous avons placé la dédicace-préface au tout début de
                    1589 (n° 1978). De même qu’Olevianus avait résumé l’Institution
 de
                    Calvin dans son Epitome
 de 1586, également dédié à Bèze
                        (supra
 t. XXVII, p. 43s.), de même Piscator, ami et successeur
                    d’Olevianus à Herborn, continue son enseignement basé sur
                        l’Institution
 de Calvin ; mais cette fois il ne s’agit pas
                    d’abréger le texte, trop long pour les étudiants, mais d’en extraire des énoncés
                    (aphorismes) qui serviront de thèses à discuter, la dispute étant l’exercice
                    pratique qui complétait les cours.

      En février, Bèze remercie chaleureusement pour cette dédicace, louant fort le
                    style de l’ouvrage, sa « copiosa brevitas » (dont Erasme avait donné la
                    formule), mais sans pouvoir s’empêcher d’y relever un point de doctrine
                    critiquable : une certaine tendance à oublier la présence du corps du Christ
                    dans la Cène, cette « κοινωνία » que Calvin avait si bien définie. Il y a là une
                    tendance à limiter la Cène au rôle de mémorial du Christ et de ses bienfaits,
                    qui rappelle le point critiquable de la doctrine de Zwingli, reprise à Brême par
                    le prêcheur Naso (souvent considéré comme « enragé »), justement vers 1588.
                    Piscator se plaint de ces reproches, qui lui paraissent excessifs. Dans deux de
                    ses aphorismes, il y a répondu. Il se plaint aussi que Bèze ait communiqué à
                    Grynaeus ses définitions de la justification, permettant ainsi au théologien de
                    Bâle de l’attaquer sans le nommer. Embarrassé, Bèze demande à Grynaeus d’apaiser
                    le débat (n° 2011, du 15 mai) et de lui rendre les documents imprudemment
                    prêtés, ce que Grynaeus fera le 1er
 août (n° 2031).

      Le 20 août (n° 2037), Bèze fait la leçon à Piscator : un exégète responsable est
                    en même temps homme d’Eglise ; il n’a pas à laisser vagabonder sa pensée ni à
                    chercher des idées nouvelles, il doit sans cesse penser à l’édification de son
                    troupeau, et pour cela se conformer aux confessions de foi de son Eglise. Le 4
                    septembre, Piscator répond sur un ton légèrement impertinent : s’il y a une
                    deuxième édition de mes Aphorismi
, j’y ajouterai le mot
                    « κοινωνία », puisque vous y tenez tant ! Mais en fait, il reste inébranlable.
                    Bèze alors lui enverra un véritable traité de la justification et de la
                    sanctification, suivi des réponses point par point aux remarques que Piscator
                    avait formulées dans son « Examen » de 1586. C’est notre Annexe II, qui porte la
                    date du 27 septembre 1589.

      Autre théologien, le jeune Esych est un élève très apprécié de Grynaeus, disciple
                    admiratif aussi de Bèze, puisqu’il raconte qu’il avait appris par cœur tout le
                    premier tome des Quaestiones et Responsiones
 de Bèze, qu’il avait
                    entièrement récité à son maître Molanus (n° 2054, du 28 sept.). Comment résister
                    à un tel témoignage ? Pourtant Bèze a remarqué, dans la Synopsis verae
                        religionis
 publiée par le jeune homme, une tendance à exagérer le rôle de
                    l’Eglise – la Mère-Eglise – « qui nous régénère ». Grynaeus s’émerveille de
                    cette observation attentive, car lui-même n’avait rien remarqué lorsqu’Esych lui
                    lisait son ouvrage (n° 2044, du 2 septembre). Mais comme Piscator, Esych est
                    obstiné. Il envoie à Bèze une démonstration détaillée de ses idées sur la
                    MèreEglise et sa valeur de Sagesse régénérante (n° 2054 déjà citée). Remarquons
                    que cette dernière lettre, qui ne nous est connue que par une copie figurant
                    dans le manuscrit Dupuy 103 de Paris, porte une annotation contemporaine : « De
                    justificatione Alberii ». Allusion, probablement, aux doctrines d’Aubery, qui
                    contenaient aussi une surévaluation de l’Eglise catholique romaine et de sa
                    succession apostolique. Encore un écho des tendances syncrétiques des années
                    1600...

      Enfin l’année 1589 est aussi marquée par la publication posthume de l’attaque
                    d’Eraste contre Bèze. Le médecin Thomas Eraste avait été, à Heidelberg,
                    l’adversaire de la discipline ecclésiastique à la genevoise. Il avait dépassé
                    même Ramus dans ce domaine. Il avait rédigé des « thèses » contre les
                    consistoires, contre l’excommunication, etc. Comme les Zuricois soutenaient
                    Eraste, et qu’il fallait avant tout éviter un un conflit possible entre Zurich
                    et Genève, Bèze, Eraste et les Heidelbergeois, en 1568, avaient réussi à
                    étouffer l’affaire : les deux adversaires promirent de ne rien publier sur le
                    sujet. Par la suite, durant la dernière maladie d’Eraste à Bâle, Bèze et le
                    médecin parvinrent même à une réconciliation. Mais voici que la veuve d’Eraste
                    épousa un Italien, Giacomo Castelvetro, qu’elle suivit à Londres, où ce dernier
                    publia cette attaque d’Eraste, devinant que ces thèses plairaient beaucoup aux
                    anglicans, qui ont en effet adopté cette doctrine en lui donnant le nom
                    d’« erastianisme ». Grynaeus explique tout cela non sans quelque embarras à Bèze
                    (n° 2058 du 4 nov.) et en assurant qu’il n’y est pour rien, car la veuve
                    d’Eraste était sa belle-sœur ! Bèze, qui a reçu le livre le 11 novembre, écrit à
                    Grynaeus que cette nouvelle catastrophe arrive en un bien mauvais moment (n°
                    2060). Il hésite, consulte les amis de Heidelberg et ceux de Zurich... Ce n’est
                    qu’en 1590 qu’il publiera une réponse : Tractatus pius et moderatus de
                        vera Excommunicatione, & christiano Presbyterio, jampridem pacis
                        conciliande causa Cl. V. Th. Erasti D. Medici centum manuscriptis thesibus
                        oppositus, et nunc primum, cogente necessitate, editus.



      *



      En cette année de guerre, Bèze n’eut que peu de temps à consacrer à ses œuvres.
                    Un seul livre de lui a paru cette année-là : le Jobus Theodori Bezae
                        partim commentariis, partim paraphrasi illustratus
, Genève, J. Le
                    Preux, 1589. Les premiers chapitres reprennent les leçons d’un cours professé
                    dès le 23 janvier 1587. Les derniers chapitres du livre de Job n’y figurent que
                    sous la forme de paraphrases, n’ayant probablement pas fait partie du cours.
                    Quoi qu’il en soit, Bèze nous assure que la patience, que Job illustre plus que
                    personne, est la vertu la plus nécessaire en ces temps difficiles. Temps
                    d’épreuve. Le livre de Job comporte, dans son premier chapitre, un bref dialogue entre Dieu
                    et Satan (v. 7-12), auquel Bèze a donné une grande importance. Dieu dit :
                    « As-tu remarqué mon serviteur Job ? Il n’y a personne comme lui sur la
                    terre... » Et Satan répondit à l’Eternel : « Est-ce d’une manière désintéressée
                    que Job craint Dieu ? », et il développe tout son scepticisme à ce sujet. A la
                    fin, l’Eternel dit à Satan : « Voici tout ce qui lui appartient, je te le
                    livre ; seulement ne porte pas la main sur lui ». Voilà comment Dieu met à
                    l’épreuve ses élus. Par l’intermédiaire de Satan et de ses suppôts, ils peuvent
                    tout perdre, sauf la vie. Ainsi l’histoire de Job vient en quelque manière
                    illustrer la doctrine de la prédestination.

      Ce livre est dédié à Elisabeth d’Angleterre, la reine qui a soutenu les réfugiés
                    comme si elle avait éprouvé elle-même leurs misères (n° 2035). Cette préface est
                    accompagnée des distiques que Bèze avait composés l’année précédente au sujet de
                    la défaite de l’Armada.

      Signalons quelques pièces de vers de circonstance : pour son anniversaire
                    (soixantedix ans, Annexe I), pour accompagner les vers de Pantaleon Candidus ou
                    Weiss (n° 2002), vers sur la
                    dispute entre Andreae et Pistorius (n° 2070). Nous avons publié ces deux
                    dernières pièces à la suite des lettres qui en parlent.

      Parmi les personalia
, citons encore ces quelques réactions
                    impressionnantes : écrivant à Fabricius le 27 août (n° 2043), au creux de la
                    vague, « Ego ad extrema quaequae me comparo... ». Ce cri de douleur rappelle la
                    lettre de Bèze à Bullinger écrite en apprenant le désastre de la
                    Saint-Barthélemy, le 1er
 septembre 1572 : « c’est peut-être
                    la dernière fois que je vous écris » (supra
 t. XIII, p. 179).
                    Ailleurs, il se compare à s. Augustin dans Hippone assiégée par les barbares :
                    m’en aller ? non, je resterai à mon poste jusqu’à la fin (à Grynaeus, 13
                    septembre, n° 2049).

      Enfin, cette étrange lettre écrite à la Compagnie des pasteurs de Genève, sans
                    date : Bèze part à la campagne pour ne pas assister à la séance de la Compagnie
                    le lendemain, où l’on doit examiner son différend avec Antoine de La Faye. A
                    quoi cela fait-il allusion ? Il y eut parfois des tensions entre Bèze et son
                    second, par ailleurs si fidèle, celui-là même qui sera, après la mort, son
                    biographe. Les Registres de la Compagnie des pasteurs
 n’en
                    soufflent mot. La discrétion a été respectée. Si nous l’avons placée à la fin du
                    présent 
                    volume, c’est parce que c’est la première date possible, surtout si l’on admet
                    que son texte a été dicté à la nouvelle épouse de Bèze, Catherine Del Piano,
                    comme il semble que ce soit le cas.

      *



      Quelques indications sur les « Addenda » de notre tome XXX. Nous y plaçons un
                    document connu des historiens, mais difficile à dater : les conseils donnés à un
                    roi pour gouverner la France. Ces conseils, écrits de la main de Bèze – de sa
                    main encore ferme, mais déjà très cursive et légèrement déformée, celle des
                    années 1570 – sont conservés dans les manuscrits de Gotha. Bretschneider, le
                    premier qui les a publiés, en 1835, proposait de les dater de 1572, juste après
                    la mort de Jeanne d’Albret, soit au moment où le jeune prince Henri devint roi
                    de Navarre. Mais aussitôt des difficultés se présentent : pourquoi la prière à
                    prononcer au début des séances du Conseil du roi mentionne-t-elle le royaume de
                    France, et non celui de Navarre ? Pourquoi nommer des conseillers catholiques et
                    des conseillers protestants en nombre égaux (comme dans les « Chambres
                    miparties ») alors que le royaume de Navarre était entièrement protestant,
                    officiellement du moins ? Scott Manetsch (voir nos Abréviations
                    bibliographiques), qui cite ce document, propose de le placer en août 1589, au
                    moment où Henri devint roi de France. Mais que faire alors du prince de Condé, à
                    qui Bèze recommande de rester fidèlement attaché, alors que le prince de Condé
                    était mort depuis un an et demi et que le nouveau prince, né posthume, avait
                    alors dix-huit mois ? Manetsch est bien conscient de la difficulté. Mais comme
                    c’est le plus récent historien qui ait proposé une date à ce document, nous
                    avions prévu de le publier en 1589. Cependant, en réfléchissant à sa datation et
                    en relisant le beau livre de Jean-Pierre Babelon sur Henri IV, il nous est
                    apparu comme une évidence qu’il fallait dater ce document du moment où le
                    Béarnais s’échappe de la cour de France, en février 1576, où il était en
                    résidence surveillée depuis la Saint-Barthélemy. Il rêva alors de rallier autour
                    de lui une bonne partie de la France, surtout la moitié méridionale,
                    semi-indépendante depuis les lendemains de la Saint-Barthélemy. Il a pu faire
                    connaître à Bèze son rêve en lui envoyant un messager fidèle, qui aurait fait
                    part verbalement de ces secrets, trop lourds pour être mis par écrit. Et Bèze
                    aurait aussitôt pris la plume pour rédiger de bons conseils. Mais ce rêve dura
                    peu. Henri se rendit compte que le prince de Condé s’était déjà établi comme le
                    chef des protestants depuis plusieurs mois, ayant fait venir Jean-Casimir avec
                    une armée allemande de secours, et qu’il n’entendait nullement céder ni partager
                    ce rôle important. Le parti des « Mécontents », qui réunissait des catholiques
                    et des protestants, était dirigé par le duc d’Alençon, frère cadet de Henri III,
                    qui s’était échappé lui aussi de la cour, mais quelques mois avant Henri de
                    Navarre. Le duc de Montmorency, gouverneur du Languedoc, était comme le demi-roi
                    du Midi de la France, et ne céderait rien non plus de son pouvoir. Henri
                    arrivait trop tard, et dut se contenter de la Guyenne, dont il était ou redevint
                    gouverneur. Le rêve n’avait duré, tout au plus, que quelques semaines. Bèze
                    le comprit et garda ses pieux conseils dans son tiroir, où ils sont restés.

      En plus de ces « Conseils », qui auraient dû trouver place dans notre t. XVII,
                    nous donnons une petite lettre à Bullinger du 6 février 1573, et une autre à
                    Olevianus, du 23 mai/2 avril 1587, qui auraient dû se placer dans nos tomes XIV
                    et XXVIII. Ces deux lettres nous sont apparues grâce à la publication sur
                    support informatique de l’inventaire des lettres conservées à la
                    Zentralbibliothek de Zurich. Elles apportent des détails utiles pour préciser
                    quelques épisodes : celle à Olevianus montre que Bèze savait son vieil ami très
                    proche des idées de Piscator sur la justification.

      Quelques mots encore sur un curieux document de 1588, que nous ne publions pas
                    mais dont nous pensons qu’il pourrait intéresser nos lecteurs. Nous l’avons
                    retrouvé grâce aux microfiches de la Bibliothèque Palatine, aujourd’hui
                    conservée au Vatican : Panoplia Christiana, seu adversus varias
                        tentationes et affliciones, quibus pij in mundo exercentur, munimenta et
                        remedia
, Genève, Eustache Vignon, 1588. Ce titre n’était pas inconnu,
                    ayant été cité par divers bibliographes et en dernier lieu dans le
                        C.D.M.
, mais nous n’avions jamais eu l’occasion d’en voir un
                    exemplaire. C’est une anthologie de textes d’exhortation morale, écrits par les
                    principaux réformateurs et théologiens du monde protestant du XVIe
 siècle, y compris un texte de Bèze, aux pages 459-468, intitulé
                        « De remediis adversus principuos insultus Satanae tractatio
 ».
                    Ces assauts de Satan consistent à susciter l’angoisse chez le chrétien, à l’idée
                    qu’il n’arrive pas à être juste aux yeux de Dieu, que l’on ne peut pas accomplir
                    la justice de la Loi, que nous sommes par nature corrompus. Le remède à chacun
                    de ces assauts, c’est le Christ qui l’apporte, c’est Lui qui accomplit la
                    justice à notre place, c’est Lui qui obtient de Dieu la grâce qui nous est
                    accordée en pur don, c’est Lui qui nous aide à vivre mieux et à surmonter la
                    corruption....
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